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Studies in the History of Christian Missions

Brian Stanley présente un compte rendu de la Conférence missionnaire d’Édimbourg 1910 en tant qu’événement en soi, mais entreprend aussi une interprétation synthétique du mouvement missionnaire protestant occidental, au moment où ce dernier atteint son apogée et jouit d’une influence indéniable. L’ouvrage vise par conséquent un double objectif : rendre compte de la Conférence d’une part, et de l’autre faire une analyse critique des documents qui l’ont préparée. L’ouvrage comporte onze chapitres :

Chap. i : Vision of the Kingdom : Edinburgh 1910 and the History of Christianity (p. 1-17), place la Conférence dans le contexte dualiste de l’espérance qui habitait la chrétienté protestante à cette époque et rend compte d’une interprétation rétrospective ayant façonné la perception moderne de cet événement. La Conférence était en fait, selon l’auteur, un grand conseil délibératif des Églises protestantes afin de préparer ses armées missionnaires à lancer une bataille finale contre les forces ténébreuses du paganisme qui régnait toujours hors des « frontières » de la chrétienté occidentale (p.4s). Selon l’auteur, la réinterprétation de la Conférence par ses principaux participants a conduit à un anachronisme historique qui a fait d’Édimbourg le lieu de naissance du mouvement œcuménique ! La Conférence était pourtant limitée dans ses prétentions à l’œcuménisme (p. 7s).

Chap. ii : Origins and Preparations (p. 18-48). Le second chapitre s’intéresse lui aux origines de la Conférence, sa relation avec les précédentes ainsi que le processus de préparation de la Conférence proprement dite, processus ayant démarré en 1907. L’auteur introduit ce chapitre en indiquant que ce que l’histoire a retenu comme la « Conférence missionnaire mondiale » devait à l’origine s’appeler « Troisième Conférence missionnaire œcuménique », après celles de Londres en 1888 (Centenary Missionnary Conference) et de New-York en 1900 (p. 36s). Le terme « œcuménisme » signifiait à l’époque l’ambition qui habitait les conférenciers de réaliser l’évangélisation ou la christianisation du globe entier. Le terme avait par conséquent un sens géographique et non confessionnel ou théologique (p. 37ss). Les coulisses des préparatifs de la Conférence sont exposées dans les détails, ce qui est une mine d’informations pour le lecteur (p. 41-48).

Chap. iii : Carrying the Gospel to All the World ? Defining the Limits of Christendom (p. 49-72). Le troisième chapitre explore la question qui a presque fait échouer la tenue de la Conférence. Il s’agit de la question de savoir où se situaient les « frontières » des missions protestantes. Cette question mettait au grand jour les divergences fondamentales qui existaient dans le monde protestant de l’époque au sujet de la nature et des limites de la chrétienté. Il était par exemple exclu que les nations « chrétiennes » soient concernées. Les régions occupées par les catholiques et les orthodoxes étaient aussi à exclure de la liste. En d’autres termes, il s’agissait d’une mission de la « chrétienté » vers le « paganisme » (p. 50-55). Tout prosélytisme protestant auprès des catholiques romains, des orthodoxes ou du christianisme oriental ne faisait pas partie de la mission chrétienne. L’on avait de ce fait restreint la mission de l’Église et partant celle de Dieu à certaines portions précises de l’humanité (p. 71-72).

Chap. iv : The Conference in Session (p. 73-90). Dans le quatrième chapitre, l’auteur examine le déroulement des travaux de la Conférence, en essayant de transmettre l’atmosphère enthousiaste de la rencontre. La Conférence de 1910 malgré sa prééminence dans l’histoire était moins importante en termes de participation (1215 délégués), que celles de Londres 1888 (1579 délégués) et de New-York 1900 (2500 délégués) (p. 73). Il s’agissait d’une Conférence d’activistes chrétiens enthousiastes, pas du tout intéressés par les « idées » et peu versés en théologie ou en philosophie. L’ethos de la Conférence, essentiellement christocentrique a été marqué par la spiritualité du mouvement estudiantin qui combinait à la fois le zèle pour la mission et la persévérance dans la prière individuelle et collective dans le but de réaliser l’évangélisation du monde dans « cette génération » (p. 88).

Chap. v : Give us Friends! The Voice of the “Younger” Churches (p. 91-131). Le cinquième chapitre s’intéresse au groupe de 19 personnalités (sur un total de 1215 délégués),  qui représentaient ce qui à l’époque était appelé les « jeunes Églises » ainsi que l’importante contribution que certaines d’entre elles ont faites lors des travaux. Les Asiatiques étaient selon l’auteur qualitativement bien représentés. Grâce à la discrimination positive du chairman, plusieurs eurent droit à la parole et purent faire des contributions importantes pour la Conférence (p. 95-96). Concernant la présence « étrangère » à Edimbourg, l’auteur  évoque l’absence « virtuelle » de l’Afrique (p. 97-98). La raison de l’absence de l’Afrique à Édimbourg est due au fait que non seulement ses Églises étaient « jeunes » en âge, mais surtout parce que l’on estimait que les membres de l’Église en Afrique se trouvaient encore au début de leur développement humain par rapport aux chrétiens asiatiques (p. 99). L’auteur conclut ce chapitre en confirmant que la voix du monde non occidental s’est en effet élevée, mais pas du tout entendue à Édimbourg ! (p. 131).

Chap. vi : The Church of the Three Selves (p. 132-166). Le sixième chapitre rend compte des travaux de la Commission ii qui s’est penchée sur le statut de l’Église dans le champ missionnaire. L’Église dans le champ missionnaire ne pouvait plus être tout simplement considérée comme un produit dérivé de l’œuvre missionnaire, mais plutôt comme l’élément le plus efficient de la propagande chrétienne (p. 132-133). L’auteur affirme que, bien qu’exposé dans des termes non théologiques, le rapport annonçait en partie le principe qui allait devenir axiomatique pour la théorie missionnaire protestante dans la période de l’Entre-deux-Guerres, à savoir que l’Église n’était pas simplement le but, mais aussi l’instrument de la mission (p. 133). L’auteur conclut ce chapitre en affirmant que le principe des Three Selves était incomplet. L’on avait en effet ignoré la nécessité d’une original and formative Native thought in Theology. L’on devrait par conséquent paler aussi du Self-theologising (p. 164-165).   

Chap. vii : The Aims of Mission Education : Cultural ‘Accommodation’ and the Catholicity of Christianity. Le septième chapitre (p. 167-204) examine les travaux de la Commission iii chargée de s’occuper de l’éducation missionnaire en décrivant particulièrement la logique d’une catholicité chrétienne multiculturelle. Le chapitre examine le mandat, la composition et le mode de fonctionnement de cette Commission dominée par les Anglicans (p. 167-169). Le rapport relève les principaux buts de l’éducation missionnaire, bien qu’ils ne soient pas d’égale importance (p. 176-177). Selon l’auteur, la Conférence en matière d’éducation n’a fait que confirmer la direction dans laquelle l’éducation missionnaire protestante était déjà engagée depuis quelques temps, à savoir  qu’en Afrique, les écoles missionnaires ont continué à être considérées comme des instruments essentiels pour l’évangélisation, alors qu’en Asie, la politique d’éducation tendait à développer des institutions de formation supérieure afin d’avoir une influence certaine sur l’élite de la société (p. 198-199).

Chap. viii : Fulfilment and Challenge: Christianity and the World Faiths (p. 205-247). Le huitième chapitre présente les travaux de la Commission qui, selon l’auteur, a retenu le plus l’attention des chercheurs. Il s’agit de la Commission iii qui s’est intéressée à l’impératif missionnaire face aux religions non chrétiennes. Le chapitre nous présente la composition de la Commission (p. 208-211), ses perspectives théologique et religieuse (p. 211-214), les relations entre le christianisme et les autres religions : hindouisme (p. 214-227), islam (p. 227-231), les religions japonaises et chinoises (p. 231-235) et enfin les religions « animistes » africaines (p. 235-245). Selon l’auteur, Édimbourg 1910 a conçu le phénomène religieux en catégories hiérarchisées entre religions « primitives » et « évoluées ». L’on espérait donc un remplacement progressif des autres religions par le christianisme qui avait pour vocation de supplanter les autres religions (p. 245-247). 

Chap. ix : Missions, Empire and the Hierarchy of Civilization (p. 248-276). Le chapitre neuvième dévoile le processus complexe des négociations et divergences anglo-américaines à l’arrière plan de la production du rapport de la Commission vii. Il s’agissait pour cette Commission de définir les rapports qui existent ou devraient exister entre les missions chrétiennes et les gouvernements coloniaux. Selon l’auteur, faire de ce sujet l’objet de réflexion de l’une des huit Commissions en 1910, était à la fois une innovation et un sujet de controverse menaçant l’unité de la Conférence. Ceux qui espèrent trouver dans le rapport de cette Commission la position éthique des missions protestantes vis-à-vis de l’impérialisme occidental seront cependant déçus. Le rapport rend uniquement compte des préoccupations techniques des missions par rapport aux relations internationales (l’assistance des pouvoir publics aux missions, les privilèges liés à l’extraterritorialité de la mission, le droit aux compensations en cas de perte en vie humaine ou matérielle). L’auteur joint à ce chapitre deux annexes, les questionnaires britannique et américain (p. 274-276).

Chap. x : Missionary Co-operation: Its Limits and Implications (p. 277-302). Le dixième chapitre se focalise sur l’aspect du travail de la Commission vii traitant de la coopération entre les missions et la promotion de leur unité. Les résultats de cette commission ont poussé la Conférence à mettre sur pied un Comité de Suivi – Continuation Committee, l’organe qui débouchera en 1921 à la création/formation du Conseil Missionnaire International – International Missionary Council, l’un des instruments pionniers de l’œcuménisme au  siècle xxe. L’auteur reprend ici ce qu’il avait déjà évoqué au premier chapitre, à savoir que cette Conférence est aujourd’hui présentée comme celle ayant inauguré l’unité chrétienne. Cette lecture sélective de la Conférence est pourtant incorrecte. En d’autres termes, la Conférence ne visait nullement l’harmonisation des positions doctrinales des uns et des autres, voire l’unité chrétienne des différentes dénominations. Tel était le prix à payer pour s’assurer de la participation des Anglicans.

Chap. xi : The Legacy of Edinburgh 1910 (p. 303-324). Le onzième chapitre qui conclut l’ouvrage fait un résumé des conséquences ou de l’héritage de la Conférence d’Édimbourg 1910, l’héritage qui n’est pas seulement valable pour le mouvement œcuménique, mais aussi pour les missions chrétiennes et le large champ du discours chrétien au sujet de la « race » et de la culture. L’auteur rappelle que la Conférence a été convoquée afin d’examiner la situation de la mission dans le monde, objectif qui a souvent été perdu de vue à cause des conséquences qu’Édimbourg 1910 a provoqué dans les relations mutuelles des Églises chrétiennes. Le langage dichotomique ou dualiste du monde chrétien appelé à assujettir le monde non chrétien disparaît surtout après le choc de la Première Guerre mondiale, bien que l’idée que l’Europe incarne les valeurs culturelles du christianisme soit toujours présente dans l’imaginaire des Occidentaux. L’Église est désormais appelée à s’affirmer dans un monde qui rejette l’autorité de la révélation chrétienne (p. 305-306).   

En conclusion nous pouvons dire que l’ouvrage de Brian Stanley est une contribution importante qui permet aux étudiants, chercheurs ou simples intéressés à comprendre non seulement l’histoire de la chrétienté, mais aussi et surtout la motivation théologique ayant habité les leaders de la chrétienté protestante à une certaine époque de l’histoire ! En dehors des rapports officiels de la Conférence, l’auteur a aussi consulté des documents qui donnent un aperçu des coulisses de l’événement et surtout révèlent le long processus parfois conflictuel qui a abouti aux textes que nous connaissons aujourd’hui. Il invite d’ailleurs d’autres chercheurs à s’intéresser à ces documents qui mettent en lumière les enjeux de la Conférence.
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